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Kition, souligne l’affinité entre ces productions et 
montre que l’on peut sans doute déterminer en Orient 
aussi l’existence d’ateliers dont la production a des 
caractères particuliers. M. Kontomichali s’intéresse 
aux plaquettes métalliques à décor figuré retrouvées 
sur différents sites, des éléments de couronnes et 
S. M. Lubsen-Admiraal à une figurine de la déesse 
d’Achna et au « vêtement chypriote ». A. Hermary 
tâche de reconstituer les ascendances légendaires 
dont se paraient les rois chypriotes en se fondant sur 
des représentations figurées, statues et monnaies : 
Persée décapitant la Gorgone, un personnage en 
qui il voit Ajax affronté à un centaure, la traversée 
d’Europe sur un taureau et de Phrixos sur un bélier : 
cette dernière pourrait avoir été revendiquée par la 
dynastie étéo-chypriote de Marion, liée à l’« Éthiopie 
d’Orient » et à la Colchide. Fr. Vandenabeele 
consacre son étude à un type de cruche à choéphore, 
dont elle a identifié sept nouveaux exemplaires : 
ces derniers confirment l’origine strictement ouest-
chypriote de ces objets et l’absence de liens avec 
un contexte royal. Deux communications enfin sont 
consacrées au monnayage du royaume de Kition et 
Idalion : A. Gondonneau et M. Amandry analysent 
les monnaies d’or de Melkhiathon de Pumiathon et 
montrent que le métal, plus pur dans les monnaies 
les plus anciennes, se rapproche de celui des 
statères de Philippe ou d’Alexandre émis dans les 
ateliers orientaux, Lampsaque, Tyr, Sidon ou Tarse. 
A. Destrooper-Georgiades fait une synthèse sur 
la circulation monétaire dans le royaume aux Ve et 
IVe siècles.
Outre la publication de ce colloque, le volume 
comprend trois « études » : la première, de C. Beer, 
est consacrée à une tête de Tychè en marbre d’Idalion, 
conservée au musée du Schloss Eggenberg à Graz, 
la seconde, par L.-F. Gantès, à des fragments de 
cuvettes ou mortiers levantins retrouvés à Marseille 
qui pourraient attester d’un commerce de céréales 
venant de Méditerranée orientale durant la première 
phase, « phocéenne », de l’histoire de la ville, 
la troisième, par P. Aupert, à des documents des 
archives de Simancas (Valladolid), concernant un 
évêque et un matelot d’Amathonte chassés par les 
Turcs suite à la conquête de Chypre en 1570-1571. 
L’ouvrage s’achève enfin par deux chroniques, l’une 
par V. Karageorghis sur les collections d’antiquités 
chypriotes repérées dans les musées étrangers, l’autre 
de M. Amandry sur la bibliographie numismatique 
chypriote entre 1998 et 2001.
Par la variété des thèmes abordés, des sites de 
Chypre évoqués, des époques, l’aspect de synthèse 
de nombreuses contributions, ce volume s’impose 
comme une référence précieuse sur la Chypre 
pré-hellénistique. 
Françoise BRIQUEL-CHATONNET
Pour qui remonte aujourd’hui le wadi Arabah 
d’Aqaba à Zoar, difficile d’imaginer terre plus aride 
et inhospitalière. À cela s’est ajouté longtemps le 
rôle de barrière militaire infranchissable entre deux 
États en guerre. L’exploration est restée impossible 
pendant un demi-siècle, les champs de mines 
interdisant toute approche. Il faut remonter aux 
périodes plus anciennes, avant le milieu du XXe siècle 
pour comprendre comment ce tronçon du rift put 
jouer un rôle à la fois de frontière pour les groupes 
humains – essentiellement bédouins – les moins 
puissants, et de lieux de passage et d’échanges pour 
les grandes tribus possédant des intérêts à l’est et à 
l’ouest du wadi Arabah. C’est ce que rappellent les 
chapitres ethnographiques qui concluent l’ouvrage 
(E. van der Steen, Clinton Bailey), fondant en partie 
sur des témoignages oraux la description d’un temps 
où la dépression entre mer Morte et mer Rouge se 
franchissait sans d’autres difficultés que naturelles.
Le colloque d’Atlanta, dont ce volume est le 
reflet, tente de rassembler les informations réunies 
anciennement dans tout le secteur et les enquêtes 
conduites principalement à l’ouest dans les années 
récentes. Comme l’observent les organisateurs, 
la plupart des prospections sont restées inédites, 
et quelques-unes publiées seulement en hébreu, 
limitant leur diffusion. Il n’était donc pas inutile de 
rassembler ces informations, de les confronter aux 
explorations anciennes (notamment celles conduites 
par Beno Rothenberg il y a un demi-siècle) non pas 
pour donner une impossible synthèse, mais pour faire 
le point sur quelques aspects.
On sait le wadi Arabah riche en minerais divers 
(B. Macdonald pour le Ghor et le Nord-Est du 
wadi Arabah, A. Hauptmann et R. Adams pour les 
gisements de cuivre), mais c’est surtout l’exploitation 
du cuivre à Timna au sud et à Faynan au nord qui 
ont fait la réputation de la région. Or, il apparaît que 
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Timna exporte vers le sud, Faynan vers le nord-ouest, 
en direction du bassin de Beersheva ; et que rien ne 
semble se diriger vers l’est. Ce qui n’est pas sans 
rapport avec les connaissances que les rédacteurs de 
la Bible (principalement le Deutéronome) peuvent 
avoir de la région (dont le nom n’apparaît qu’une 
seule fois sous le terme de ha’araba) au milieu du 
Ier millénaire : le Nord semble assez bien connu, le 
Sud beaucoup moins (J. R. Bartlett). Ce qui est assez 
étrange, à la réflexion, si la route de l’encens – où 
plutôt l’une de ses routes – emprunte le wadi Arabah : 
Michaël Jasmin estime que la principale “route de 
l’encens” passe par là, entre l’Arabie Heureuse, le 
fond du golfe d’Aqaba et la Méditerranée. Reste à 
savoir à quelle époque on peut faire remonter cette 
route ; Jasmin privilégie une date haute, vers la fin 
du IIe millénaire, date à laquelle le chameau est 
domestiqué en Palestine.
Franchir et contrôler la dépression représentait un 
enjeu crucial pour les Nabatéens du moment où leur 
domaine s’étendait de part et d’autre, comme pour 
Rome qui les remplaça à partir de 106. Le dense 
réseau d’occupation des hautes terres du Negev dès 
la fin du Ier s. av. J.-C. marque le souci des Nabatéens 
de contrôler étroitement le secteur, et pas seulement 
par une série de postes militaires ; ceux-ci existent 
dès le IIe s. av. J.-C. (T. Erickson-Gini), y compris 
des caravansérails. Il s’agit bien d’une colonisation 
agraire, même si celle-ci se développe de façon 
spectaculaire surtout au IVe siècle. Je ne suis pas sûr 
que ce développement tardif soit la conséquence 
d’un déclin du commerce qui contraindrait à 
trouver d’autres ressources : c’est plutôt la suite 
d’un accroissement démographique continu depuis 
plusieurs siècles et, peut-être de l’arrivée d’une 
période relativement plus humide qui permet d’étendre 
les cultures en milieu plus aride. On observe le même 
phénomène sur les marges orientales du Hauran, à la 
même époque. Il est en tout cas symptomatique que 
des sites de milieu désertique, comme ‘En Tamar, 
fouillé et décrit par Y. Hirschfeld comme l’un des 
sites majeurs d’occupation dans le Nord du wadi, 
avec Zoar, soit bien occupé à l’époque nabatéenne, 
puis dans l’Antiquité tardive. Il ne faut pas en tirer 
de conséquences trop strictes quant à un recul de 
l’occupation à l’époque impériale puisque le site de 
Rujm Taba est fondé au Ier s. apr. J.-C., comme un 
village relativement important, mais abandonné dès 
le courant du IIe s. (B. J. Dolinka).
Faut-il mettre ces créations avec le développement 
des circulations nord-sud à l’époque impériale ? 
S. T. Parker insiste sur l’existence de plusieurs routes 
nord-sud reliant Aila aux régions situées au nord, et 
sur le fait que le Sud du wadi Arabah a de bonnes 
chances de faire partie du territoire civique d’Aila, 
qui l’exploite : il existe une industrie du cuivre à Aila 
durant cette période. L’exploitation saisonnière des 
mines de cuivre que D. Whitcomb observe au début 
de l’époque islamique pourrait ainsi se situer dans 
la ligne de l’exploitation d’époque tardo-romaine. 
Le développement d’Aila est souligné, au IVe s., par 
le transfert de la légion X Fretensis de Jérusalem 
au bord de la mer Rouge : B. Isaac montre que cela 
explique la présence d’une route active dans le wadi 
à cette époque, mais sans que cela implique un 
réseau de postes fortifiés, ce qu’avait déjà contesté 
B. Rothenberg.
Certes, une étude dans la très longue durée peut 
se révéler un peu factice, car certaines permanences 
peuvent masquer de larges périodes d’abandon de 
telle ou telle activité. Mais c’est en même temps un 
moyen de bien faire ressortir l’originalité profonde 
de la région, originalité que le climat, l’hydrologie 
et les ressources naturelles (H. J. Bruins) contribuent 
à souligner. Mais l’occupation humaine sait parfois 
s’affranchir partiellement de ces contraintes pour 
façonner un paysage inattendu.
Maurice SARTRE
Hélène LOZACHMEUR, (avec les contributions de P. BALLET, J. MENIER, A. SCHMITT, L. TSACAS, Ch. DE 
VARTAVAN et le concours de M. GOREA, M. PEZIN†, M. SCHNEIDER), La collection Clermont-Ganneau. Ostraca, 
épigraphes sur jarre, étiquettes de bois, Mémoires de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres XXXV, 
Paris, 2006, 2 vol. brochés de 22 x 28 cm, 1 vol. de texte (560 p.) et 1 vol. de 347 pl. Prix : 190 €.
ISBN : 2-87754-164-9.
L’édition tant attendue des ostraca d’Éléphantine 
trouvés par Ch. Clermont-Ganneau lors de ses 
campagnes de fouilles entre 1906 et 1911 est enfin 
offerte aux épigraphistes, philologues, historiens 
du monde sémitique, des communautés judéennes 
et de l’Égypte un siècle après leur découverte. Elle 
vient ainsi compléter et achever l’ensemble de la 
documentation si riche trouvée sur le site, dont les 
autres ostraca connus et surtout les papyri avaient 
déjà largement souligné l’intérêt.
Comme le souligne Jean Leclant dans la préface, 
la collection se compose de documents relativement 
